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Prologue
LES TÉNÈBRES REVIENNENT
Dans un lieu lointain, une ombre frémit.
Puis elle tourna sur elle-même et généra un cercle complet autour d’un point focal tourmenté. Continuant sa rotation, elle gagna de la vitesse et pulsa très régulièrement – un lourd battement, silencieux dans le vide. D’abord un tremblement, puis presque un séisme, la pulsation s’accéléra puis se dilata soudain, avant de se contracter, comme si une formidable exhalaison de rage muette venait d’envoyer des vibrations dans toutes les directions. Tel un écho, cet avertissement se répandit dans le multivers et atteignit les êtres connectés à toutes les énergies magiques. L’attention des détenteurs du pouvoir fut détournée de leur tâche en cours. Regardant de tous les côtés, ils tentèrent d’identifier l’étrange titillement, à la lisière de leur conscience.
Magnus s’éveilla, s’assit dans son lit et inspira à fond. Afin d’atteindre le niveau requis de lucidité et de vivacité, il patienta un moment, dont il tira parti pour se débattre contre ce qui l’avait arraché au sommeil.
Lentement, une sensation de mauvais augure – l’impression d’avoir été touché par une sombre entité étrangement familière – se dissipa à la manière d’un rêve qui part en lambeaux et dont on ne se souviendra jamais.
Magnus hocha presque imperceptiblement la tête, puis il tendit l’oreille, comme s’il écoutait quelque chose. Mais tout était tranquille, à présent, à part les sons étouffés de la nuit finissante et de l’approche de l’aube : des trilles d’oiseaux, dans le lointain, le soupir d’une brise légère et le doux bruissement des feuilles dans le jardin…
Une fois debout, Magnus enfila sa robe de bure noire coutumière, glissa les pieds dans ses sandales, saisit son bâton en chêne, se réjouit du poids et de l’équilibre parfait de l’objet – comme un prolongement de son bras –, puis ouvrit la porte.
Hors de ses appartements, il traversa le grand jardin intérieur. Un endroit dont on s’occupait avec soin, après des années de laisser-aller, et où il adorait s’attarder pour méditer paisiblement sur la vie.
Alors qu’il sortait de la Villa Beata via un des multiples grands portails, il éprouva un puissant besoin de s’asseoir près d’une fontaine, au centre du jardin, et de réfléchir. Mais cette envie fut balayée par la nécessité de découvrir l’origine du trouble qui l’avait réveillé.
Très ancienne, la villa avait été agrandie plusieurs fois, pourtant, Magnus vivait dans les appartements jadis occupés par ses parents – un grand carré de pièces qui entourait le jardin, sa chambre étant attenante à une vaste bibliothèque personnelle héritée de son père. D’autres bâtiments se dressaient autour de celui-là, et à l’est, sur une colline, on en trouvait de plus grands encore. Des bibliothèques, diverses salles et même des cuisines et des ateliers…
Bien que la villa ait jadis abrité une foule de gens, son père l’avait laissée se délabrer, car c’était là que son épouse et le frère de Magnus avaient péri durant une terrible bataille. Des années après le décès de son père, Magnus avait enfin trouvé le courage de réparer les dégâts.
Tournant la tête vers l’est, il vit que le ciel commençait à s’éclaircir. Les prémices du jour à venir – une parenthèse de calme et d’attente –, qui seraient bientôt suivies par la fausse aube, les premières lueurs diurnes et enfin le lever du soleil. Une heure grise, en somme – le moment préféré de Magnus. Comme si le monde, retenant son souffle, marquait une pause avant que les angoisses et les tracas de la journée reprennent leurs droits.
Magnus inspira à fond et se régala du goût légèrement iodé de l’air matinal. Puis il se dirigea vers la colline occidentale, un endroit d’où il admirait souvent le coucher du soleil.
Alors que l’obscurité finissait de se dissiper, il ferma les yeux et lança ses pouvoirs en quête de la cause de son réveil précoce.
Il ne trouva rien.
Pourtant, quelque chose approchait d’eux, il le savait. Se détournant de l’est, il « sonda » ce qui restait de la nuit agonisante. Une ombre planait juste au-delà de ses perceptions, et c’était… terrifiant.
Ouvrant les yeux, il scruta l’horizon. Rien ne semblait sortir de l’ordinaire et il ne capta pas un écho du sombre pressentiment qui l’avait réveillé. Une matinée exactement comme les autres se profilait sur l’île du Sorcier.
Sur le chemin, derrière Magnus, des bruits de pas retentirent. Un crissement de sandales si familier qu’il sut immédiatement de qui il s’agissait.
— Bonjour, Phillip…
Un prénom que Magnus était le seul à utiliser. L’homme que le reste du monde appelait « Pug » approcha et répondit :
— Bonjour, Magnus. Tu es debout de bonne heure.
— Comme toi, fit remarquer Magnus en se tournant vers son ancien apprenti. Tu l’as senti aussi ?
Pug comprit la question sans avoir besoin d’un dessin.
— Oui.
— Quelque chose approche…
Pug acquiesça.
— C’est ténu et lointain, ajouta Magnus, mais ça approche.
— Ce qui m’a réveillé semblait presque… familier. Un souffle froid… Et un rêve dont on ne parvient pas à se souvenir.
Inclinant la tête, Magnus pesa attentivement les propos de « Pug ». Sur le visage de son ancien disciple, il reconnut une expression qu’il avait vue bien des années avant de rencontrer le jeune Phillip. Cette subtile ressemblance avec son père s’arrêtait là. Un peu plus grand, un rien plus mince, Phillip arborait des cheveux plus sombres et moins bouclés. Alors que le géniteur de Magnus avait toujours porté la barbe, lui était rasé de près, et ça lui allait très bien. Sa peau se révélait moins prompte à se hâler, et le son de sa voix ne correspondait pas, même si le débit s’avérait identique. Le plus frappant, cependant, c’étaient ses yeux. Alors qu’il inclinait la tête, plongé dans ses pensées – la posture paternelle, au détail près –, ils semblaient être la copie conforme de ceux du « défunt ».
Même après des années passées avec Phillip, Magnus continuait d’éprouver des sentiments conflictuels. Sans l’ombre d’un doute, il savait que l’essence de son père revivait à l’intérieur de cet homme. Pourtant, il n’adhérait pas totalement à l’idée que Phillip était sa réincarnation. Selon lui, si les dieux avaient choisi de ramener Pug à la vie sans les souvenirs de sa vie antérieure, c’était pour une bonne raison.
Quel que soit le sacrifice que son père avait consenti pour mettre un terme à l’attaque massive du Néant à la Fin du magicien, les dieux n’en avaient pas terminé avec lui. Très loin de là, même, Magnus en avait la certitude.
Selon leur foi, après la mort, l’âme était jugée puis retournait dans la Roue de la Vie avec les récompenses ou les châtiments mérités durant son séjour dans le monde. Mais l’étrange résurrection de Pug ne figurait dans aucune doctrine des principales religions de Midkemia. Même les fidèles de Lims-Kragma, la Déesse de la Mort, niaient la possibilité que Pug ait pu renaître sans l’ombre d’un souvenir de son existence précédente. Un prêtre de cet ordre avait même avancé que le « revenant » devait être doté d’un plus haut niveau de conscience que celui d’un humain normal.
S’en tenant à sa foi, Magnus n’avait rien trouvé chez Phillip qui rappelât sa vie antérieure.
Depuis le jour de sa rencontre avec le jeune homme, sur une plage proche de Crydee, le lieu de naissance de Pug, il se débattait contre ce dilemme. Et autant qu’il tournât et retournât la question dans sa tête, il ne trouvait aucune réponse simple.
Il regarda de nouveau Phillip et vit que lui aussi sondait la nuit finissante. Chassant de son esprit toute spéculation, il s’intéressa à l’homme qui se tenait devant lui.
Cet éternel conflit mis à part, Magnus éprouvait une grande sympathie pour Phillip, car il appréciait l’originalité et l’extrême vivacité de son esprit. Des qualités différentes de celles de son géniteur. En conséquence, il n’appelait jamais son ami « Pug », afin de délimiter clairement les souvenirs de son père et la personnalité de l’homme qui se tenait à ses côtés. Une démarche qui simplifiait les choses…
Après des décennies passées à être son maître puis son collègue, Magnus s’était accoutumé à la dualité de Phillip. La plupart du temps, il se concentrait sur ce qu’il pouvait gérer – l’être qui était face à lui sur le moment, en oubliant sa nature complexe. Les dieux lui avaient-ils fait une cruelle plaisanterie ou au contraire offert une seconde chance ? Quoi qu’il en soit, la situation restait troublante, de temps en temps…
— Nous saurons bien assez tôt, dit Pug après un long silence.
Magnus l’interrogea du regard.
— Trop tôt, même…, ajouta Pug d’un ton catégorique. Ça avance dans notre direction…
Magnus le regarda et son ami se retourna pour dévisager le magicien aux cheveux blancs. Un moment, ils ne bougèrent pas, chacun soutenant le regard de l’autre, puis Pug lâcha :
— Je le sais.
— Comment ?
— C’est comme un souvenir oublié qui dérive juste hors de ma portée avant de se dissiper…
Pug haussa les épaules et précisa :
— J’ignore comment le dire autrement, mais je sais que c’est maléfique et que ça vient vers nous.
— Sur ce point, nous sommes d’accord. Les jours où une armée de magiciens œuvrait pour le Conclave sont loin derrière nous. Cela dit, nous ne sommes pas à court de ressources, et de dures leçons nous ont beaucoup appris.
Pug ne put qu’acquiescer.
— Je vais prévenir tous ceux qui sont loin d’ici, dit Magnus, et aussi nos alliés, au port des Étoiles, afin qu’ils restent en alerte. Je contacterai également les rares prêtres qui consentent encore à nous parler. Il faudrait qu’ils nous signalent tout ce qui sort de l’ordinaire, aussi anodin que ça puisse leur paraître.
— Ainsi, il n’y aura aucune surprise possible…, fit Pug.
— Aucune, oui…
— Magnus, je suis curieux… Tu viens souvent ici au crépuscule, mais c’est la première fois que je t’y vois à l’aube.
— C’est une question ?
Pug s’autorisa un petit rire.
— Je me demande ce que tu espères voir alors que l’obscurité se dissipe.
— Rien de précis… Simplement, je sens que quelque chose rôde là-dehors…
Pug regarda par-dessus son épaule.
— Le soleil se lèvera bientôt, et nous devons nous occuper des nouveaux arrivants.
— Exact, approuva Magnus.
Ensemble, ils partirent en direction de la villa.
— Cet homme, Hatushaly, demanda Pug, que comptes-tu faire de lui ?
— Hier soir, nous avons à peine eu une heure pour converser… Ce que j’ai senti des pouvoirs dont Ruffio nous a parlé… (Magnus chercha le regard de Pug et haussa les épaules.) Eh bien, rien n’est très clair à mes yeux.
— Si Ruffio a dit vrai, Hatushaly est un tout nouveau genre de pratiquant de la magie.
— Ce n’est ni un sorcier ni un magicien d’une quelconque obédience. Il semble procéder sans utiliser un point focal, comme un magicien mineur, ou des sortilèges, comme un magicien supérieur. Il fait des choses, simplement…
Magnus ne tenta pas de cacher sa perplexité.
Pug ricana.
— La magie n’existe pas, non ?
Magnus manqua trébucher. Le regard rivé devant lui, Pug ne s’arrêta pas et il dut presser le pas pour le rattraper.
— Où as-tu entendu ça ?
Pug s’immobilisa très brièvement, jeta un coup d’œil à son ancien maître puis se remit en chemin.
— J’ai oublié…
Magnus ne dit plus un mot.
En silence, ils rejoignirent la communauté qui s’éveillait sous les premiers rayons du soleil.


1
CONSÉQUENCES ET PRÉPARATIFS
Sous les yeux attentifs de Declan, plusieurs compagnons et apprentis forgerons retiraient l’argile qui enveloppait une ébauche d’acier – la première étape dans la fabrication d’une épée.
Il regarda Edvalt, qui hocha discrètement la tête.
Un groupe important s’était réuni dans la forge principale de la récente fonderie construite sur ordre du roi près de l’armurerie de Caer Marquenet. La forge était assez grande pour abriter une dizaine d’équipes occupées à fabriquer des épées et des armures. Ici œuvraient les meilleurs artisans du royaume. Tous détenteurs du secret de l’acier des rois, ils produisaient de fantastiques lames en vue de la guerre à venir.
Le maître forgeron qui avait trimé pour modeler le moule en argile s’en occupait depuis trois jours. Dès l’abord, Declan vit qu’il perdait sa concentration. Fabriquer un acier de cette qualité exigeait un gros effort, mais un maître forgeron devait rester vigilant, même au bord de l’épuisement.
Declan décrocha une outre d’eau suspendue à un crochet, sur une poutre de soutènement, et la tendit à l’homme.
— Bois un coup, lui dit-il.
Le type aux muscles saillants regarda Declan. Un moment, il sembla que ses yeux étaient incapables de se focaliser sur le nouveau prince du Marquensas. Puis il retira le bouchon de l’outre et but à grands traits.
Assez fort pour que tout le monde l’entende dans la salle, Declan lança :
— Si vous succombez à la chaleur, faute d’avoir pris soin de vous, n’espérez pas réussir dans votre travail.
Il désigna l’argile cassée et la masse de métal rougeoyante qui venait d’en émerger. Puis il prit une grosse pince des mains d’un apprenti et s’adressa au maître forgeron fatigué :
— Je vais commencer, dit-il.
D’un ton sévère, il ajouta :
— Et toi, tu finiras.
L’homme acquiesça, but de nouveau goulûment, puis approcha d’un tonneau de trempe, y plongea la tête, l’en sortit et cracha de l’eau.
Edvalt vint se camper près de Declan et souffla :
— Tu crois qu’il en est capable ?
— Sinon, jusqu’à la fin de sa vie, il sera bon pour forger des cerclages de roue de charrette et des outils de paysan – très loin de Marquenet.
Edvalt tapa sur l’épaule de son ancien apprenti.
— Tout dépendra des tripes qu’a ce type… Cela dit, les cerclages de roue et les outils de paysan, durant des années, t’ont permis d’avoir un toit sur la tête.
L’humeur de Declan s’adoucit et il se détendit un peu.
— C’est plus que vrai, concéda-t-il.
Un instant, il pensa à l’époque où le vieux forgeron et sa femme l’élevaient dans un village appelé Oncon, sur les Terres du Pacte. Puis il souffla :
— Mais ici, nous avons besoin d’armuriers et d’experts en armures.
Être un forgeron de village, dut reconnaître Declan in petto, était bien moins dur. Une vie toujours pénible, mais souvent plaisante.
Un page entra et vint se camper devant lui.
— Votre Grâce, Sa Majesté demande que vous assistiez au Conseil.
Declan coula un regard à Edvalt, qui eut un mal de chien à ne pas éclater de rire.
— J’arrive…, soupira-t-il.
Le page sorti, Edvalt prit une grande inspiration et lança :
— Un jour, je m’habituerai à ça !
— Probablement pas…, fit Declan en tournant le dos à son ancien maître.
L’homme qui, pour lui, ressemblait à un père plus que n’importe qui…
— Et même chose pour moi…, ajouta-t-il en sortant de la fonderie.
 
Contraint de suivre le page, Declan dut supporter une autre poussée de frustration. Enfin, il n’avait pas besoin d’une escorte pour gagner la salle de réunion du roi ! Surtout pas s’il s’agissait d’un gosse de douze ans, dans un palais entouré par une armée.
Arrivé devant la porte dérobée de la salle du trône – celle qui donnait sur le « salon » privé de Daylon –, il se prépara à entrer dans une pièce agrandie au prix de la démolition d’un mur, afin que le souverain puisse y tenir conseil. Mais trois pages plus âgés que son guide lui barrèrent le chemin. L’un tenait une bassine, un autre une tunique propre et le dernier portait plié sur un bras une sorte de gant de toilette géant et, sur le deuxième, une serviette de bain.
— Balven…, marmonna Declan en retirant sa tunique sale trempée de sueur – sans parler de l’eau dont il s’était aspergé le visage afin de supporter la chaleur de la forge.
Quand il eut fini sa toilette, laissant des traces de suie sur le gant et la serviette, Declan estima que Balven s’était parfaitement acquitté de sa mission, à savoir transformer un forgeron mal dégrossi et inculte en un futur souverain du Marquensas.
Dès qu’il eut toqué à la porte, elle s’ouvrit. En entrant, Declan remarqua que la carte récemment dessinée du nouveau royaume avait été fixée sur un grand panneau de bois lui-même accroché à un mur. Puis il gagna le siège qu’on avait laissé libre pour lui – à la droite du roi Daylon Dumarch.
Derrière le souverain, à sa gauche, Balven occupait sa place habituelle. Tandis qu’il s’asseyait, Declan recensa toutes les personnes qu’il s’attendait à voir. Collin, le maître d’armes du roi, le général Baldasar et l’ancien capitaine au long cours Kean, devenu « superviseur » de la nouvelle flotte du monarque.
Une seule présence le surprit. Celle de Bernardo Delnocio, un Episkopos de l’Église de l’Unique – désormais un fugitif qui bénéficiait de l’hospitalité sanctuarisée du roi Daylon.
Declan interrogea Balven du regard. Son demi-frère secoua très légèrement la tête, comme pour signifier que les questions devraient attendre.
— Maintenant que tu es là, dit le roi, nous pouvons commencer.
— Désolé de…, fit Declan.
D’une main levée, le souverain le dissuada d’aller plus loin.
— Nous sommes confrontés à plusieurs problèmes, dit-il en levant un doigt. Primo, une énorme armée est éparpillée autour de la ville. Ces soldats, nous pouvons les payer, mais les nourrir et les loger est un casse-tête.
Daylon tourna la tête vers le général Baldasar.
— Dès demain, dit le vieux militaire, nous devrons promouvoir certains de nos meilleurs hommes afin de créer un corps d’officiers capables de diriger une compagnie. Après, nous les enverrons reconstruire nos garnisons frontalières.
— Pour ça, fit Daylon, il faut d’abord décider où sont nos frontières.
Declan se tourna vers Balven. Le roi l’interrogea aussi du regard avant de déclarer :
— Declan, tu viens des Terres du Pacte et tu vivais tout à fait dans le nord de la baronnie. Qu’en penses-tu ?
D’abord pris par surprise, le prince se tortilla un peu sur sa chaise puis se leva et alla se camper sur un côté de la carte.
D’un coup d’œil, il repéra les marques faites par les autres, puis, vers le bas de la carte, désigna la côte méridionale de ce qui avait été un jour le royaume d’Ilcomen.
— Il faut commencer ici. À l’est d’Oncon, le village où j’ai grandi, une péninsule fait face à une autre, sur la côte nord du Zindaros. C’est le passage le plus étroit qui donne accès au Détroit. Sur la côte, au-dessus, nous construirons au plus vite une forteresse avec une de nos compagnies et l’équiperons d’une demi-douzaine de balistes. Plus aucun navire ne passera sans notre permission. Alors, il suffira d’ajouter une grosse garnison capable de repousser toute force hostile qui tenterait d’emprunter la route côtière.
D’un sourire, Daylon signifia qu’il approuvait ce plan.
Encouragé, Declan continua :
— Une fois le Sud sécurisé, il faudra poster de petites compagnies dans les avant-postes temporaires qui se dressent le long de la frontière actuelle entre le Marquensas et l’Ilcomen. Faire mouvement vers l’est pour pacifier la moitié occidentale de l’Ilcomen et étendre nos frontières est une manœuvre qui peut attendre. Pour atteindre ces objectifs, il faudra beaucoup de temps…
» En direction du nord, Mont-Beran est le site logique où installer une garnison, et je sais que c’est déjà en cours…
Dans le ton de Declan, il sembla qu’il avait davantage à dire sur ce sujet, mais qu’il remettait ça à plus tard.
— Tout ce qu’il y a entre les deux est… poreux. À cette heure, de petites forces n’ont aucun mal à s’infiltrer dans les deux sens. Sachant que la majorité des mercenaires de la Tembrie du Nord est à notre service, seuls les groupes de bandits doivent nous inquiéter. Une fois les fortifications provisoires érigées, même eux auront du mal à entrer au Marquensas.
— Jusqu’à ce que l’Église envoie des soldats dans cette direction, intervint Bernardo.
— C’est exactement pour ça, fit Balven, que nous devons continuer à payer ces mercenaires.
— Ou enrôler dans notre armée ceux qui sont assez compétents, ajouta le roi. Cette solution est ma préférée, car nous transformerons des guerriers en soldats. Attaquer un village ou monter à l’assaut d’une muraille est parfait pour des compagnies comme celle de…
Daylon agita la main et regarda Declan.
— De Bogartis…, dit celui-ci.
— Oui, Bogartis était le chef, continua le roi. Mais les patrouilles, la défense de positions et les longues périodes d’inactivité n’incitent pas les mercenaires à rester loyaux.
— Pour mes hommes, dit Declan, se référant à la compagnie qu’il avait héritée de Bogartis, la loyauté se mérite, elle ne s’achète pas.
Daylon sembla vouloir dire quelque chose, mais Balven lui tapota l’épaule pour l’en dissuader.
Ensemble les deux demi-frères de Declan lâchèrent :
— Nous savons très bien ça, Ta Grâce.
En entendant ce titre, Declan ne put s’empêcher de faire la grimace.
— Nous sommes désormais un nouveau royaume, dit Daylon, ravalant à l’évidence l’irritation que lui avait value la remarque arrogante de son jeune frère, mais nous sommes tout ce qui reste pour les gens qui ne veulent pas être sous le joug de la maudite Église de l’Unique !
De nouveau, Balven lui tapota l’épaule. Là encore, Daylon comprit le message. Baissant la voix, il déclara :
— Très bien… Tout est réglé pour les frontières nord et sud du royaume. Mais que fait-on entre les deux ?
Declan devina qu’une polémique au sujet des mercenaires n’était pas d’actualité. Après avoir de nouveau étudié la carte, il se lança :
— Comme tu l’as dit, Majesté, nous devons reconstituer et réarmer les vieilles garnisons frontalières.
Il désigna le milieu de la carte, à l’est de l’ancienne ligne de démarcation.
— Quand ce sera fait, nous transférerons des troupes en Ilcomen et bâtirons de nouveaux postes frontières.
— Selon moi, dit Daylon, si nous ajoutons deux ou peut-être trois forteresses sur des positions-clés, entre nos fortifications actuelles, nous nous doterons d’une frontière très sûre.
Declan approuva du chef.
— Trois, ce serait idéal pour bien patrouiller et réagir rapidement en cas de mouvements hostiles en direction du centre du royaume.
Il tapota les symboles qui représentaient l’immense forêt, à l’est de la capitale.
— Ici, dans la Forêt sombre ! C’est là qu’il faut construire en premier.
Le roi hocha la tête.
— Je suis d’accord…
Declan se tourna vers Balven et demanda :
— Si quelqu’un déboule en se prétendant le nouveau roi de l’Ilcomen, je suppose que nous savons comment réagir ?
Balven sourit, ravi de voir que Declan avait ouvert les oreilles en grand lors des précédentes réunions.
— Oui, nous sommes préparés. La partie de l’Ilcomen que nous annexerons deviendra une province vassale du Marquensas, et ce que ça plaise ou non à un cousin au troisième degré de l’ancien roi.
Se tapotant la joue de l’index droit, Balven étudia la carte.
— Dans quelques années, quand nous aurons neutralisé toutes les menaces de l’Église, nous envisagerons une expansion vers l’est…
— Dans cet ordre d’idées, nous devrions prévoir qu’une force importante de l’Église fasse mouvement vers le Dangereux Passage. En fait, les montagnes sont devenues la frontière entre notre nouveau royaume et ce que l’Église de l’Unique appelle le Sandura et l’Ithrace.
— Bernardo, demanda Daylon, quelles forces l’Église est-elle susceptible de mobiliser ?
— Je peux seulement spéculer, répondit le religieux en disgrâce. Bien entendu, il y aura des mercenaires. Tous ceux qui ne sont pas à votre service se jetteront dans les bras de l’Église, dont les coffres sont bien remplis. Il y aura aussi beaucoup de soldats réguliers, pour l’essentiel venus des garnisons de l’Enast. Mais le cœur de cette force, ce seront les soldats de l’Église inflexible.
— Une troupe qui compte des milliers d’hommes. Tous de fervents croyants qui ont juré de donner leur vie pour l’Église de l’Unique. Cette force a passé près d’un siècle à conquérir puis à pacifier l’Enast. En Tembrie du Nord, elle est présente depuis moins de vingt ans.
— J’ai servi pendant dix ans dans cette armée, dit le religieux aux cheveux gris.
Declan eut du mal à imaginer ce vieil homme de foi sous les traits d’un soldat endurci, mais il garda cette réflexion pour lui.
Hélas, Bernardo devina ce qu’il pensait.
— Dix ans, autant de batailles et une multitude d’escarmouches… Si vous voulez, je peux retirer ma soutane et montrer mes cicatrices.
Daylon, Balven et les autres rivèrent le regard sur le religieux vexé.
— Quand on sert dans l’Église inflexible, il n’y a que trois moyens d’en sortir : déserter, mourir ou entrer dans les ordres.
Bernardo haussa les épaules.
— Les désertions sont rares, reprit-il. L’Enast est un grand continent, mais sous le contrôle total de l’Église. On y trouve peu de cachettes, et des mouchards grouillent partout. La mort ? Eh bien, c’est la fidèle compagne de tout soldat. Quand aucune promotion ne se profile, il existe d’autres chemins vers le pouvoir. (Il dévisagea chacun de ses compagnons.) J’étais un garçon des rues et un voleur. Pour manger, je devais faire le coup de poing. En conséquence, j’avais une force d’un genre différent de celui de la plupart des autres soldats. J’ai vu des prêtres mineurs ravis de se tourner les pouces dans l’église d’une petite ville. Ils mangent comme des porcs, boivent comme des trous et maltraitent leurs cadets. D’autres, vraiment dévots, tentaient d’être les chefs spirituels de leur communauté. Mais tous étaient des hommes sans importance.
» J’ai vu aussi que leurs maîtres, en général des prêtres et des prélats obèses, étaient obtus mais vêtus comme des princes avec des serviteurs attentifs à leurs moindres besoins. Certains avaient obtenu leur position grâce à leur famille, d’autres en payant, mais une minorité devaient leur succès à leur intelligence et à leur cœur de pierre. S’ils avaient réussi à acquérir tant d’autorité, me suis-je dit, pourquoi n’y parviendrais-je pas ? (Le religieux se pencha en avant et balaya l’assistance d’un large geste.) Tous les hommes présents ici sont ambitieux dans l’âme, sinon ils ne seraient pas là.
Certain d’être dépourvu d’ambition, Declan voulut intervenir, mais Balven l’en dissuada d’un froncement de sourcils.
— Tout soldat se bat pour quelque chose : la fortune, les femmes, son roi ou ses croyances… (Sur sa soutane, Bernardo toucha l’emblème de l’Église.) Les membres de l’Église inflexible, eux, combattent pour le plaisir de tuer au nom de l’Unique. Mais si nous revenions à nos moutons ?
Daylon prit une profonde inspiration puis il s’adressa à Declan :
— Tu connais les Terres du Pacte mieux que n’importe lequel d’entre nous. Ayant deviné ce que tu proposais, j’ai déjà envoyé sur cette péninsule des ingénieurs et des pionniers bien escortés.
Le roi eut un sourire ironique à l’intention de son frère cadet, puis il ajouta :
— Je suis ravi de voir que nous pensons de la même manière. Tu as raison : c’est le site idéal pour créer un goulet d’étranglement dans le Détroit. Je veux que tu y ailles avec ta compagnie, afin de construire les fortifications requises.
Daylon distribua des ordres aux autres hommes, puis il les congédia, mais fit signe à Declan de ne pas s’en aller.
Quand il ne resta plus que les trois frères dans la salle, le ton du roi indiqua qu’il était à bout de patience.
— Quand j’ai besoin que tu sois là, tu dois y être, et non traîner dans la fonderie !
Declan écarquilla les yeux et serra les poings. Cette querelle durait depuis le retour de l’armée, après la victoire contre les Seigneurs des Hordes.
— Nous avons besoin d’armes ! s’écria le prince.
— Oui, mais il n’est pas utile que tu supervises la fabrication de chaque lame ! rugit le roi.
Declan s’empourprant, Balven vint se camper entre ses frères.
— Pitié, ne recommencez pas à vous quereller ! Declan, je sais que tu ne te sens jamais aussi bien et sûr de toi que dans une forge. Et tu adores t’occuper du moindre détail. Mais l’homme qui t’a formé peut le faire aussi bien que toi, pas vrai ?
Declan se décomposa, car il ne pouvait pas répondre par la négative à cette question.
Se tournant vers le roi, Balven enchaîna :
— Tu veux que notre frère soit le plus vite possible prêt à porter la couronne, mais n’oublie pas que tu as pu apprendre à régner durant toute ta vie. Il n’en est qu’à deux ans, la plus grande part de ce temps passée à se battre, à survivre, et non à siéger à ta droite afin d’étudier ton exemple.
Balven aussi avait levé la voix, mais sans une once d’irritation. En fait, on eût dit un professeur en train de sermonner deux élèves indisciplinés d’un ton ferme mais froid.
— On ne peut pas perdre du temps à se disputer, conclut-il.
Daylon dévisagea Declan, qui hésita mais finit par acquiescer. Avec un soupir, il se tourna vers Balven :
— Tu as raison, comme d’habitude…
Son demi-frère hocha gravement la tête.
— La défaite des Seigneurs des Hordes nous a coûté moins d’efforts que prévu, ce qui nous vaut bien des avantages. Mais comme Bernardo l’a souligné, nous sommes à présent le dernier obstacle qui empêche l’Église de dominer le monde.
— J’attends ces gens de pied ferme en Nytanny, déclara Declan, rageur. Selon le dernier message de Bodai, c’est le chaos là-bas, depuis la déroute des Seigneurs des Hordes.
Le roi se rembrunit, montrant qu’il comprenait les sentiments de Declan. Tous deux étaient veufs à cause de la guerre, Daylon ayant aussi perdu ses enfants lors de l’attaque lancée par les Seigneurs sur la côte occidentale de la Tembrie du Nord.
Balven regarda ses deux frères puis lâcha :
— Ce qui pourrait permettre à l’Église, en piochant dans les survivants, de nous opposer une armée encore plus puissante.
Declan soupira, reconnaissant ainsi que Balven évoquait un développement inévitable.
— Tous les deux, dit Daylon, repassez en revue ce qui a déjà été fait… Mais toi, Declan, demain dès l’aube, je veux que tu partes pour ce site, dans le Détroit. Prends des chevaux de rechange histoire de ne pas tuer ta monture sous toi, et file comme le vent. Sois sur place en quatre jours, cinq au maximum. L’Église ne nous attaquera pas dans l’immédiat, mais ça viendra tôt ou tard, et je veux que nos défenses soient en place. Une fois arrivé, évalue les travaux avec les ingénieurs déjà présents et envoie un messager nous dire ce qu’il faudra vous fournir de plus…
— Nous devrons être en mesure d’intercepter et de fouiller les bateaux venus de l’est, dit Balven, afin de coincer les espions et les contrebandiers.
— La contrebande nous dérange pour de bon ? demanda Declan, surpris.
— Pas du tout, répondit Balven. Plus il y a de choses à acheter chez nous, mieux c’est, car les soldats doivent pouvoir dépenser leur or. Mais c’est un bon prétexte pour débusquer les espions.
— Il me reste tant à apprendre…, fit Declan avec un sourire mélancolique.
Balven lui posa une main sur l’épaule.
— Tu y arriveras, parce que ton instinct est très sûr. Pour déterminer quels sites nous devons fortifier, tu n’as pas eu besoin d’étudier avec notre père…
— Oui, approuva Daylon, tu as trouvé ça tout seul, sans qu’on te guide, et tu avais entièrement raison.
— À présent, viens avec nous, dit Balven, et voyons en détail quelle désastreuse mission nous avons imaginée pour toi. L’aube sera là avant même que tu t’en aperçoives…
Avant de sortir, Daylon jeta un coup d’œil par la fenêtre de sa salle de conférences et balaya du regard le terrain d’exercice, derrière la forteresse. Tandis que des chevaux broutaient paisiblement dans leur corral, des nouvelles recrues apprenaient l’art de l’équitation et la façon de s’occuper d’un équidé.
Le roi soupira. La passion de Declan pour la forge, il la comprenait très bien, car il aurait donné cher pour être en bas, avec les montures et les jeunes cavaliers, plutôt que de devoir lire des rapports assommants sur la pénurie de vivres, les raids de bandits et autres menaces qu’un roi devait affronter quotidiennement.
 
Declan ordonna une halte. Se retournant, Sixto regarda les vingt cavaliers de leur compagnie s’immobiliser en bon ordre. Après les avoir gratifiés d’un regard approbateur, il s’intéressa à Declan, curieux de voir ce qu’il observait.
Devant eux se trouvait leur destination : un camp où des soldats protégeaient une compagnie de géomètres experts. Selon les ordres du roi, Declan avait eu besoin de cinq jours de voyage, et toutes les montures se portaient à merveille. Au galop, avec assez de chevaux de rechange, un peu moins de trois jours auraient suffi, mais pas sans tuer quelques équidés…
Declan ordonna à ses hommes d’avancer.
Dès qu’elle aperçut le prince, la sentinelle cria. Aussitôt, le camp grouilla d’activité. Impeccablement alignés, vingt soldats se mirent au garde-à-vous pour accueillir le futur roi du Marquensas. Si Declan s’était juré de ne jamais s’habituer à ce décorum, il se résignait à jouer le rôle de chef que Balven l’avait forcé à accepter – presque à coups de massue. Au moins, se félicita-t-il, il n’y avait ni tambours ni trompettes pour le saluer en musique.
Ces âneries de cour, Daylon les tenait pour des parties nécessaires du « spectacle ». Une position que Balven rappelait sans cesse au prince. Conciliant, Declan attendit d’avoir traversé la haie d’honneur pour mettre pied à terre.
— Retournez au travail ! cria-t-il aux hommes.
Dans son dos, il entendit Sixto éclater de rire et ne put s’empêcher de l’imiter. Désormais capitaine de la garde personnelle du prince, Sixto échangea un regard complice et moqueur avec son frère d’armes.
— Passons aux choses sérieuses, dit Declan tandis qu’un soldat approchait pour s’occuper de sa monture.
Tout nouveau « riche » qu’il fût, le prince du Marquensas avait fini par prendre l’habitude qu’on s’occupe de ses chevaux – et même qu’un maréchal-ferrant soigne leurs sabots, une décision difficile pour un maître forgeron. Tandis que ses hommes guidaient leurs montures par la bride, il tendit la sienne au soldat.
Par gestes, il fit comprendre à Sixto qu’il allait converser avec les ingénieurs tandis que son capitaine superviserait le déchargement des vivres frais puis s’occuperait du cantonnement de leurs hommes.
Gagnant le sommet de la piste, Declan observa le paysage. La nouvelle fortification dominait le Détroit, en contrebas, ainsi que la route qui le longeait. Des repères indiquaient où on construirait bientôt des baraquements, sur le flanc de la colline. Un petit plateau, juste au-dessus du cap, serait parfait pour installer des balistes capables de démâter ou de couler un navire tentant de forcer le passage.
Declan fut accueilli par un nommé Kendrick, le maître ingénieur du roi. Assez vieux pour être le grand-père du prince, l’homme gardait pourtant une sorte de jeunesse intérieure. Une puissance gagnée au fil d’années de pratique de la maçonnerie, la charpente et l’excavation, les trois techniques indispensables pour construire une fortification.
Semblable à du cuir bruni et parcheminé, la peau de l’ingénieur contrastait avec ses sourcils, sa barbe et ses cheveux argentés.
Bref, une sorte de copie conforme d’Edvalt, ce qui incita Declan à respecter d’emblée son interlocuteur.
— C’est un bon site, Votre Grâce.
— Montre-moi, répondit Declan comme s’il n’avait pas entendu le titre.
Kendrick désigna l’endroit où les géomètres enfonçaient des pieux dans le sol puis les reliaient avec une solide cordelette.
— Ce point est une saillie rocheuse, dit-il. Je crois qu’elle se prolonge jusqu’à l’endroit où vos hommes s’occupent de leurs chevaux.
Assez ignorant en matière de fortifications, Declan gardait du temps passé avec Bogartis une façon très militaire de voir les choses. Cette aptitude, désormais, était une part de lui-même. Après un moment, il demanda :
— Combien de temps pour creuser ?
— Avec une centaine d’hommes compétents, un mois, peut-être un peu moins. Mais il faudra excaver une bonne partie de la colline.
Declan s’accroupit afin d’observer les choses sous un autre angle, puis il tourna lentement sur lui-même pour étudier les différentes voies d’approche. Après une autre pause pensive, il demanda :
— Où mettrons-nous toute cette terre ?
Dès lors, la conversation tourna sur la manière de recycler la terre afin d’ériger des parapets en demi-cercle – une base pour mettre en place d’autres défenses capables de briser un assaut venu de la route.
En moins d’une heure, Kendrick créa dans l’esprit de Declan l’image de solides remparts couronnés par une plate-forme assez grande pour recevoir en batterie trois grosses balistes.
Désignant les marquages qui symbolisaient les baraquements, il précisa la position de la cuisine, du garde-manger et de tout ce qu’il pourrait créer dans cet espace.
— Donc, si quelqu’un déploie des engins de siège sur la route, le terrain en pente protégera nos balistes ?
— Bien vu, fit Kendrick, impressionné. La base de chaque baliste s’enfoncera d’un mètre ou deux dans le sol, peut-être plus, ce qui formera un solide talus dès que nous aurons semé du gazon pour bien « tenir » la terre. On ajoutera des hautes herbes, histoire de rendre l’ascension encore plus difficile. En sus d’être glissants, ces végétaux sont profondément enracinés, ce qui compactera le sol. Ainsi, la plupart des projectiles de catapulte rebondiront en arrière, certains retombant dans le Détroit. Et sous ce climat, ces herbes restent humides. Personne ne pourra les embraser pour nous carboniser.
— Très ingénieux, dit Declan.
Il se redressa et observa une grande table placée devant une tente. Deux ingénieurs nettement plus jeunes que Kendrick planchaient sur des documents.
— Que font-ils ? demanda le prince.
— Des mathématiques… Ils nous fourniront des données chiffrées sur le meilleur emplacement pour chaque élément, sur la portée de nos balistes et sur bien d’autres choses. Quand j’avais leur âge, on faisait ça « au pif », mais le roi d’Ithrace a appris au nôtre qu’une estimation ne suffit pas toujours. Si on donne assez de temps à ces gars, ils seront capables de lancer un caillou dans une chope de bière à plus d’un kilomètre de distance.
— Impressionnant, admit Declan. Je vais aller voir mes hommes, après nous parlerons de ce qu’il vous faudra pour achever ce travail.
— Votre Grâce, j’ai établi une liste que je vous soumettrai quand vous voudrez…
Declan acquiesça puis fila rejoindre ses gars. Quand il arriva près de Sixto, il vit que les chevaux étaient attachés à des piquets et se régalaient du contenu de leurs musettes. Plus loin, des hommes puisaient de l’eau dans le ruisseau qu’ils avaient traversé en arrivant. Quelques-uns étrillaient leur monture. Sous les derniers rayons du soleil, les selles et les couvertures séchaient lentement.
— Tout semble en ordre, dit Declan.
— Et maintenant, on fait quoi ? demanda Sixto.
— On dresse le camp… Les maçons vont nous présenter des plans. Dès qu’ils sauront ce que nous voulons exactement ici, ils me remettront une liste de fournitures qu’un de nos gars filera apporter au roi. Après…
— On attendra la suite ? proposa Sixto avec un sourire.
— C’est vrai, un peu de repos ne nous fera pas de mal. Mais demain ou après-demain, nous devrions recevoir les premières livraisons « standards ». À partir de là, on aura de quoi trimer dur.
Sérieux comme un Episkopos, Sixto demanda :
— Le prince s’y mettra aussi ?
Declan flanqua une tape « amicale » sur l’épaule de son capitaine.
— Ce prince-là, oui ! Je ne supporte pas de rester assis à ne rien faire. Guérir de cette blessure, à l’époque où on s’est connus, m’a rendu à moitié fou.
— Seulement à moitié ?
Sixto esquiva vivement le second coup de son ami.
Declan éclata de rire.
— Bon, je ferais mieux d’aller monter ma tente.
Sixto l’accompagna jusqu’à l’endroit où les hommes s’affairaient déjà à dresser le camp. Quand il vit que sa tente, quatre fois plus grande que les autres – prévues pour deux hommes –, était déjà montée, Declan en resta pétrifié.
— Qu’est-ce que ça veut dire ? demanda-t-il à Sixto.
— Balven, répondit le capitaine. J’ai reçu l’ordre de laisser les hommes te servir humblement… Parce que tu es le prince…
Après un très long silence, Declan marmonna :
— Je crois que je ne m’y ferai jamais.
Avec un soupir proche d’un grognement, il se remit en chemin vers son… pavillon.
— Qu’est-ce qui m’attend d’autre ? Un mess privé ?
— Non, juste une cantine de campagne et deux gars pour faire la cuisine. Mais Balven penche pour que tu dînes en privé, effectivement…
— Dîner ? fit Declan, les yeux écarquillés. On bouffait du ragoût de singe avec les doigts ! Tu as oublié ?
Sixto secoua la tête.
— Comment pourrais-je oublier ça un jour ?
Arrivé devant le fichu pavillon, Sixto passa le premier pour écarter un large rabat. Puis il fit signe à Declan d’entrer.
Contre le mur du fond, un lit de camp en bois doté d’un épais matelas attendait que le prince daigne se glisser sous de chaudes couvertures. À côté, on avait placé un petit brasero, au cas où la nuit serait frisquette. Un peu plus loin, du papier, une plume et un encrier reposaient sur un bureau de campagne. Et deux lanternes pendaient à des crochets de chaque côté du petit meuble.
Declan considéra le lit avec le plus grand scepticisme. Habitué à dormir à même le sol, il lui arrivait d’avoir droit à une étroite couchette, un matelas défoncé et des couvertures mitées. Mais là…
— Tu veux que j’allume les lanternes ? demanda Sixto.
— Non. Mais c’est quoi, tout ça, sur le bureau ?
— M’est avis que le seigneur Balven s’attend à recevoir tes rapports…
— J’écris comme un cochon…, maugréa Declan.
— J’essaierai de découvrir si un de nos gars est doué… Ou on peut aller engager un scribe en ville.
Declan fit « non » de la tête.
— Quand on n’essaie rien, on n’apprend rien, pas vrai ?
— Exact, admit Sixto alors que son chef s’asseyait au bureau.
— Je vais me fendre d’une note pour informer Balven que nous sommes arrivés sans encombre.
— Et après, on casse la croûte ?
— Oui. Et tout ce qu’il y aura dans le chaudron fera l’affaire.
Avant que Sixto demande, le prince précisa :
— Et je « dînerai » sous la tente-réfectoire, pas ici.
— Je t’y rejoindrai, dit Sixto.
Il gagna la sortie, écarta le rabat et se retourna :
— C’est malin, d’envoyer cette note à Balven.
— Pourquoi ?
— S’il ne réussit pas à la lire, il t’affectera un scribe sans que tu aies besoin de demander.
Hilare, le farceur sortit avant que Declan ait pu lui envoyer quelque chose à la figure.
Declan grogna sombrement. Mais très vite, il ricana, comprenant que ce fichu Sixto avait raison.
 
Une demi-heure plus tard, Declan entra sous la tente-réfectoire – quasiment deux fois plus grande que son pavillon. Deux longues tables y étaient alignées, avec assez d’espace entre elles pour qu’on puisse passer. Sixto ayant pris place sur le banc de la table la plus éloignée, Declan le rejoignit et s’assit en face de lui.
Onze ans au maximum, un gosse que les soldats appelaient « suce-phalanges » et les marins « lave-pont » approcha et s’enquit des désirs du prince.
— Votre Grâce ?
Declan réussit à ne pas faire la grimace. De gré ou de force, il devait s’habituer au protocole, car tout le monde s’y plierait, à part ses plus proches amis.
— Qu’y a-t-il au menu ? demanda-t-il.
— De la soupe de poisson, Votre Grâce. Elle sera bientôt prête.
— En attendant, apporte-moi une bière. (Declan lorgna la chope de Sixto.) Et une deuxième à mon ami.
— Tu as fini ton rapport ? demanda le capitaine.
— Oui. Et j’en fais quoi, maintenant ?
— Nous avons des messagers prêts à partir à tout moment. Envoie-le.
— Et après ?
— C’est toi le prince, alors, donne des ordres. Ta Grâce de mes deux…
Declan ferma les yeux.
— Tu vois une raison qui m’empêche de te faire fouetter ?
— Aucune qui semble convaincante, répondit Sixto alors que le gamin revenait avec les deux bières.
— La soupe arrive, Votre Grâce. Et nous avons aussi du pain frais.
— Apporte-nous-en, fit Declan, soudain conscient qu’il n’avait rien mangé de décent depuis le départ de Marquenet.
— Avec du beurre ?
Le prince écarquilla les yeux.
— Nous avons du beurre ?
— Un plein seau. Un fermier est passé ici hier, en route pour la ville, et maître Kendrick lui a acheté la moitié de son stock.
— Alors, apporte-nous un pot !
Sans tarder, le gosse revint avec un plateau de bois lesté d’une miche de pain encore chaude et d’un petit pot de beurre, avec deux couteaux pour le tartiner.
Declan arracha un gros morceau de la miche, saisit un couteau, beurra son butin et mordit dedans. Après avoir longuement mâché, il se résigna à avaler.
— Doucement, fit Sixto avec un petit rire. Je ne voudrais pas écrire à ton frère que tu es mort étouffé au réfectoire.
— Essaie de me faire croire que tu n’aurais pas tué pour cette miche, quand nous étions piégés dans la Plaie !
Sixto avala sa première bouchée et lâcha :
— Eh bien, Oscar, oui je l’aurais peut-être zigouillé…
Declan rit de bon cœur. Parmi les hommes qui s’étaient échappés de la Plaie de Garn avec Sixto et lui, Oscar était le pire pleurnicheur – toujours à se plaindre de quelque chose.
— À force, je me suis habitué à ses gémissements perpétuels…
— Peut-être bien…, concéda Sixto. Des braves types, on en a laissé un paquet derrière nous…
— Ça, tu peux le dire, fit Declan en s’emparant d’un nouveau morceau de pain.
En mâchant, il se surprit à repenser à l’époque où, revenu de Tembrie du Nord, il avait découvert que son frère portait à présent la couronne – et préparait une attaque contre les Seigneurs des Hordes.
— À la table du roi, tu devais avoir du beurre tous les jours.
— Et du miel, même, au petit déjeuner. Mais manger en telle compagnie me gâtait les papilles. Ce beurre semble être le premier que je goûte depuis notre retour.
Sixto ricana – un mélange de moquerie et d’inquiétude.
— Que ça te plaise ou non, dit Sixto, la table du roi, ce sera la tienne, un de ces quatre.
Declan songea que sa vie avait changé du tout au tout depuis son départ d’Oncon. Pensant à ce qu’avait coûté la reconstruction du Marquensas, et aux gens qui avaient survécu à la guerre, il se rembrunit.
— Que t’arrive-t-il ? demanda Sixto, qui n’avait pas les yeux dans sa poche.
— Des souvenirs… Au sujet d’Hava… Hatu et elle ont beaucoup changé, depuis notre rencontre.
— L’aubergiste et sa femme ?
— Je crois que c’est une couverture… D’après ce que j’ai appris d’eux depuis notre retour, et avant leur départ, ils sont sans doute plus importants qu’ils le paraissent. Quand je les ai connus, il s’agissait bien d’un aubergiste et de sa femme. Mais Hava est devenue la meilleure capitaine de navire de l’océan, et lui… (Declan marqua une pause.) Je n’en suis pas certain, mais il y a des moments où je peux sentir Hatu, même quand il n’est pas là. C’est un mystère… Bref, avec ces deux-là, il ne faut surtout pas se fier aux apparences.
— Leur ami, Donte, c’était un sacré numéro, dit Sixto. Un type bizarre qui a fini par disparaître dans cet ovale brillant en compagnie d’étrangers…
— La faille, précisa Declan.
— Une brèche qui donnait sur un autre monde… Si je ne les avais pas vus traverser, je n’y croirais pas.
Declan se tut un moment pendant que le gamin posait sur la table deux bols d’une soupe épaisse et deux grosses cuillères.
Le serveur parti, Declan soupira :
— J’aimerais savoir à quoi ressemble cet autre monde. Et comment ils s’en sortent là-bas…
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INATTENDU
Pug tapota l’épaule de Magnus.
Ensemble, ils contemplaient un lever de soleil. Ça devenait une habitude, quand ils entendaient converser en privé.
Magnus se tourna et vit que les trois nouveaux visiteurs, escortés par Ruffio, approchaient depuis le pied de la colline.
— Ils semblent se faire au changement, constata Pug.
Magnus eut un sourire sans joie.
— Nous verrons bien… Quand ils sont arrivés, très tard, ils étaient bouleversés, puis épuisés après notre conversation. Et ce type, Donte, en avait un coup dans l’aile. Et ces derniers jours, ils ont dû remettre en question leur vision du monde…
— Oui, fit Pug, ça a dû être amusant…
— Pas du tout, corrigea Magnus, un rien désapprobateur. Midkemia est si différent de Garn que nous ignorons comment ils réagiront. Tu veux un exemple ? Chez eux, il n’y a pas d’autres créatures pensantes que les humains. Tu en veux un autre ? Sur Garn, il n’y a jamais eu une seule interaction certifiée avec un dieu ou n’importe quelle entité céleste. Pas de démon ni de créature venue d’un autre plan d’existence. Je sais que tu as été très occupé, mais tu devrais passer du temps avec eux. Ce sont de remarquables jeunes gens, en particulier Hatushaly. C’est à cause de lui qu’ils sont venus. Le seul point que nos mondes ont en commun, c’est la créature dans la fosse…
Pug tourna la tête pour observer son ancien maître. De haute taille, l’air très digne, Magnus arborait des cheveux blancs qui tombaient sur ses épaules. Sur lui, le passage du temps n’avait presque aucun effet. Alors qu’il avait vécu des siècles, il semblait avoir la quarantaine, ou quelque chose comme ça.
Des années plus tôt, Pug avait appris que le pouvoir qu’ils partageaient prolongeait la vie. Après plus d’un demi-siècle passé à étudier avec Magnus, « Phillip » n’avait même pas l’air d’avoir cinquante ans.
Au fil des décennies, Pug en était venu à considérer Magnus comme bien plus qu’un maître. Entre eux, il existait un lien qu’il ne comprenait pas vraiment – un haut niveau de confiance renforcé par le sentiment de familiarité éprouvé dès l’instant de leur rencontre.
Près de Crydee, Pug, tout jeune, ramassait des coquillages sur une plage de galets. Alors que Magnus y marchait, en tout point un parfait inconnu, son futur disciple avait senti en une fraction de seconde qu’il était digne de confiance.
Pug s’arracha à sa rêverie et revint au présent.
Hava, Hatushaly, Donte et Ruffio venaient d’atteindre le sommet de la colline. Vêtue d’une tunique bleue assez longue pour lui servir de robe, Hava avait chaussé de simples sandales.
Pug jugea que le bleu lui allait très bien.
Hatushaly et Donte avaient opté pour une tunique courte, un pantalon et des bottes.
Tous trois sourirent en guise de salut.
— Vous êtes reposés, j’espère ? demanda Magnus.
— Un très bon lit, répondit Hava avec un clin d’œil pour Hatushaly.
Donte éclata de rire.
— Ces bâtiments me désorientent, mais ils sont très beaux. Ruffio a été une très bonne… nounou. Il nous a donné un cours d’histoire, expliquant comment vous avez reconstruit tout ça.
Il désigna la villa.
— Tout s’est écroulé il y a des années, dit Magnus, en des temps difficiles. Mais cette histoire peut attendre. Sachez seulement qu’un de nos buts est de rebâtir tout ce qui a été perdu et de créer de nouvelles structures.
— Vous avez laissé bien des jolies choses un peu partout, fit Donte.
Hatu le foudroya du regard, car il connaissait sa tendance à s’approprier tout ce qui lui plaisait. Ensuite, il regarda Magnus et Pug.
— Je suis un peu perdu… Nathan…
Hatu s’interrompit. Il tentait toujours de comprendre comment Nathan, son ancien professeur, avait pu se transformer en un nuage de particules brillantes avant de disparaître de sa vue.
— … Nathan a dit que je devais venir ici pour maîtriser mes pouvoirs, et j’y suis disposé, sinon je ne serais pas là. Mais bien que la villa semble un très bel endroit…
— Vous vous attendiez à mieux, acheva Magnus.
— Avant qu’on la réhabilite, la bibliothèque du Sanctuaire était dévastée. Cela dit, elle restait immense comparée à la minuscule salle consacrée aux livres de la villa.
Pug eut un petit rire.
— Nous avons d’autres bâtiments…
Il pointa le menton et ajouta :
— Vous ne les avez pas tous découverts… De l’autre côté de la grande colline, derrière la villa, il y a une librairie et… d’autres édifices.
— Je les ai vus, intervint Donte. Le lendemain de notre arrivée, j’ai fait une petite promenade avant de me coucher. Dans ce secteur, justement. Comme le coin m’a plu, j’ai recommencé hier, en allant plus loin. De l’autre côté de l’île, j’ai vu le château, sur la falaise, avec ses étranges lumières bleues. De quoi s’agit-il ?
Pug rit de nouveau.
— Je vous montrerai bientôt… Le site est abandonné, mais les lumières découragent les pillards, les pirates et les chercheurs de trésor. À ce sujet, il y a une très longue histoire…
— Puisqu’on parle de pirates, intervint Hava, j’ai dit à Ruffio et à Zaakara qu’il me faudrait un bateau pour les traquer. Vous êtes tous très gentils, nous avons beaucoup parlé, mais pas un mot sur les navires. Vais-je devoir en voler un ?
Cette fois, ce fut Magnus qui éclata de rire.
— Non, je ne crois pas… Nous ne manquons pas de ressources. Ce soir, après le dîner, nous pourrons évoquer ce que c’est, naviguer sur la Triste Mer – et quel genre d’activité vous devriez envisager. (Il regarda les trois « invités ».) Tout viendra en temps voulu, les amis. En attendant, faites comme si vous étiez chez vous.
Magnus se tourna vers Hatu et ajouta :
— Maintenant que vous… que tu t’es acclimaté, nous allons passer aux choses sérieuses. C’est ici que tu étudieras, t’entraîneras et… enseigneras. Et ce pendant longtemps. Pour être bref, nous n’avons jamais croisé quelqu’un comme toi. C’est un homme expérimenté qui parle, alors qu’il a fréquenté des pratiquants de la magie de tout poil : tu es unique.
— Je ne comprends pas, marmonna Hatushaly.
Magnus prit une profonde inspiration et enchaîna :
— Nous cherchons la même chose, Hatu. (Il posa une main sur l’épaule de son jeune collègue.) L’objectif, c’est de comprendre de quoi tu es capable. Puis de t’apprendre à maîtriser tes pouvoirs, afin que tu ne blesses personne – y compris toi-même.
Hatu ne cacha pas sa perplexité.
— C’est ce que Nathan disait toujours…
Pug vint se camper à côté de Magnus.
— Si on en croit un récit de Nathan, tu as carbonisé un navire du nid-de-pie à la cale, et ce sans le vouloir.
— C’est à peu près ça, oui, admit Hatu. Il s’agit de l’événement qui a… hum… changé ma vision du monde. Je peux vous raconter l’histoire…
— Plus tard, dit Magnus. D’abord, nous devons te montrer quelque chose.
Il se tourna vers Hava et Donte :
— À lui seul, désolé…
Donte parut s’en ficher comme d’une guigne, mais Hava fronça les sourcils.
— Je n’ai pas de secrets pour ma femme, dit Hatu.
— Parfait, fit Magnus. Si tu veux partager ce que nous allons te montrer, nous ne pouvons pas nous y opposer.
Il regarda Donte et ajouta :
— Et ton ami ?
Hatu s’esclaffa.
— Pour lui, je n’ai pratiquement que des secrets !
Donte parut osciller entre amusement et contrariété. Puis il haussa les épaules et sourit.
— Oui, avec moi, c’est sans doute une bonne idée.
— Dans ce cas, fit Ruffio, je vais te faire visiter le château.
Donte souscrivit de bon cœur à cette initiative.
— Si vous voulez nous suivre, dit Magnus.
Il s’engagea sur la pente. Pug lui emboîta le pas, Hava et Hatu fermant la marche.
Ils tournèrent le dos au chemin qui menait à la villa. Très vite, ils furent en vue d’un joli petit lac. Le long de la berge de droite, Magnus guida Hava et Hatu en direction d’une falaise. Quand ils furent à son pied, le magicien gagna l’entrée d’une grotte difficile à repérer parce que dissimulée par une saillie rocheuse.
Sur une applique fixée à la paroi d’entrée de la caverne, Magnus saisit une grosse torche. Alors que Pug commençait à réciter une incantation, Hatu pointa un index sur la torche, qui s’embrasa aussitôt. Surpris, Magnus sursauta et tendit le bras pour éloigner les flammes de son torse.
Les yeux écarquillés, Pug eut un petit rire.
Magnus ne tarda pas à l’imiter.
— Ça fait un choc, mais merci quand même.
— Désolé, dit Hatu. Je ne voulais pas t’effrayer.
— Frimeur ! lança Hava en flanquant un coup de coude taquin dans les côtes de son mari.
Le petit groupe emprunta un tunnel qui se révéla très court et déboucha dans une grotte. Dans la paroi, on avait taillé des bancs, sur tout le périmètre, et ce sur trois niveaux. Ainsi, estima Hatu, une trentaine de personnes pouvaient siéger là sans se sentir à l’étroit.
— Les bancs sont rarement tous occupés, dit Magnus, mais de très anciens événements nous ont incités à agrandir cette salle de réunion. Et ces événements ne sont pas sans rapport avec ta présence ici, Hatu.
D’un geste, il fit signe aux deux époux de s’asseoir.
Hava et Hatu obéirent, Pug prenant place à côté de ce dernier. Se campant face à eux, Magnus se lança :
— Hatushaly, nous sommes plus que disposés – on pourrait dire « avides » – à t’aider à explorer tes pouvoirs et à t’enseigner à les contrôler. En retour, nous espérons en apprendre plus sur les arts que nous pratiquons. En conséquence, garde à l’esprit que notre hospitalité et notre bienveillance ont quelque chose… d’égoïste. Surtout, ne nous crédite pas d’un altruisme infini. En réalité, tu apprendras de nous, certes, mais nous apprendrons aussi de toi.
Hatu sourit. Hava, elle, parut un rien dubitative.
— J’ai quelque chose à vous… à te demander, dit-elle.
— Je t’écoute, répondit Magnus.
— Comment se fait-il que nous nous comprenions ? Sur Garn, il existe un langage commercial, mais chaque nation a sa propre langue.
— Ils ont recouru à un tour, souffla Hatu.
— Un de mes amis disait toujours : « La magie n’existe pas, il n’y a que des tours. »
Pug ponctua sa tirade d’un sourire.
Magnus le foudroya du regard.
— Ton mari a raison, dit-il à Hava. C’est grâce à ce que nous appelons un « sortilège » que nous pouvons converser. En outre, il vous enseignera notre langue. Très bientôt, nous n’aurons plus besoin de « tours » pour nous comprendre.
— Très pratique, approuva Hava.
— Comme tu dis, oui…, fit Pug. De la côte Sauvage au lointain royaume de Roldem, nous partageons aussi un langage commercial que nous appelons la langue commune, ou, plus simplement, le commun. Mais même après des siècles, il subsiste beaucoup d’idiomes locaux qui…
Magnus leva une main pour interrompre son ancien disciple.
— Les cours d’histoire peuvent attendre…
Pug se tut, mais il fronça les sourcils et se rembrunit.
— Hatu, ce que j’ai à dire, reprit Magnus, est relativement simple, mais nécessite que tu y réfléchisses…
— Pourquoi ? demanda Hatu.
— Nous ferons notre possible pour t’aider à maîtriser ton pouvoir et tes compétences, mais nous arriverons à un point… Eh bien, un point que tu peux prévoir d’après ce que tu as vu dans ton monde…
Magnus jeta un coup d’œil à Pug.
— Dans la Plaie de Garn, compléta celui-ci.
— Ta formation atteindra un certain point, mais au-delà de cette limite, tu devras souscrire à des conditions. Ou en rester là.
— Quelles conditions ? demanda Hava avant que son mari ait pu poser la question.
— Cette île est beaucoup de choses…, dit Magnus. D’après ce que j’ai entendu dire, elle ressemble un peu à votre Sanctuaire, sur Garn. Ici, nous sommes une communauté petite mais très productive, et au fil des années, nous avons dû devenir autosuffisants. Sur la rive nord, dans un village, quelques familles de pêcheurs nous fournissent régulièrement en produits de la mer. Et dans les collines du Nord-Est, d’autres familles cultivent des légumes à flanc de coteau. Il y a aussi un verger, et des buissons de baies éparpillés un peu partout. Près du village de pêcheurs, nous disposons d’un petit port – bien dissimulé aux yeux des passants par nos architectes –, où nos vaisseaux marchands débarquent les biens achetés chez nos divers voisins – essentiellement les Cités Libres et le royaume…
— Quel royaume ? demanda Hatu.
Pug sourit.
— Le royaume des Isles, répondit Magnus. Mais la plupart des gens l’appellent simplement « le royaume ».
Hava sembla vouloir poser une question, mais le magicien leva une main.
— Comme je l’ai déjà dit, les cours d’histoire peuvent attendre. Et vous aurez tout le temps de nous interroger et d’apprendre. Quand j’en aurai fini avec mon propos, vous devriez sillonner l’île, poser des questions et débattre de ce que je vais vous dire.
Hava et Hatu se consultèrent du regard puis acquiescèrent.
Magnus fit un geste circulaire.
— Les gens qui se réunissent ici sont appelés le Conclave des Ombres. Comment cette institution s’est créée, cela constitue une autre leçon d’histoire qui peut attendre, mais ce que nous y faisons est fondamental pour guider le choix qui attend Hatushaly.
» Hatu, Ruffio et Zaakara m’ont parlé de ton aptitude de loin-voyant. Dans une fosse de ton monde, tu as observé une… créature, m’ont-ils dit aussi. Et tu aurais le pouvoir de manipuler les filaments temporels qui l’emprisonnent.
Après une pause, Magnus ajouta :
— Un exploit extraordinaire, il faut le dire.
— C’est encore un euphémisme, intervint Pug. Je doute qu’il y ait sur Midkemia une seule personne capable d’un tel acte.
Hatu interrogea Pug du regard mais ne fit pas de commentaire.
Hava, elle, semblait s’impatienter. Mais avant qu’elle le manifeste, Magnus passa à la suite :
— Lors de ta formation, il arrivera un moment où nous explorerons des domaines qui reposent sur les travaux du Conclave. Quand nous en arriverons là, tu seras libre de partir, mais si tu restes, tu devras te joindre à nous, au service de…
— Il se joindra à vous ! assura Hava.
Hatu et Magnus, la regardèrent, surpris. En revanche, Pug semblait très content d’elle.
— Pardon ? demanda Hatu. Qu’est-ce que… ?
Lui coupant la chique, Hava regarda Magnus, puis se tourna vers Hatu et lâcha :
— Tu sais comme tu es… Dès qu’il y a quelque chose que tu devrais savoir, mais que tu ne peux pas apprendre, tu deviens intenable. Enfant, quand le précepteur refusait de répondre à tes questions, tu faisais un esclandre. (Elle regarda de nouveau Magnus.) Tu ne peux pas imaginer… Les cris, la violence – c’était grotesque et ridicule. Et quand il a des choses à découvrir, rien ne l’arrête.
La chique effectivement coupée par la sortie de sa femme, Hatu eut besoin d’un moment avant de soupirer :
— Elle a raison…
Pug sourit sous cape.
— Je vois, dit Magnus. Disons que je vous laisse la soirée pour en discuter, et si c’est d’accord pour le Conclave, nous estimerons avoir un pacte… provisoire.
» Hatu, ton potentiel est inédit. Parmi nous, tu seras le bienvenu. Comme ce nom le suggère, notre Conclave est plus un lieu de réunion qu’une véritable organisation. Mais nous avons des convictions communes et la détermination de sauver le monde.
— Les mondes, corrigea vivement Pug.
— Qui commande ? demanda Hava.
Pug esquissa un sourire, mais un regard noir de Magnus le lui fit ravaler. Cela dit, il sembla lutter pour contenir son hilarité.
— Commander ? fit Magnus.
Hava secoua la tête comme si elle s’adressait à un déficient mental.
— Chaque fois qu’il faut prendre une décision, vous ne réunissez pas tout le monde ici…
Magnus fut contraint d’acquiescer.
— Donc, qui se charge des affaires courantes ?
Le magicien hésita un peu.
— Si on présente les choses ainsi, je suppose que c’est moi.
— Parfait, fit Hava. Maintenant, on sait où on va. Si Hatu confirme qu’il restera, et si vous l’acceptez, l’affaire est entendue.
Magnus regarda Hatu, qui leva les mains en guise de reddition.
Sur ces entrefaites, Ruffio entra dans la salle.
— Tu as perdu ton invité ? demanda Magnus.
— Il est aux cuisines… Aller au château et en revenir lui a ouvert l’appétit.
— Il est toujours affamé, dit Hatu.
— Oui, on se demande pourquoi il n’est pas gras comme un cochon.
Magnus secoua la tête histoire de signaler que la réunion touchait à sa fin.
— Vous deux, vous avez la soirée pour en parler. Demain, si vous n’avez pas changé d’avis…
Il laissa sa phrase en suspens puis ajouta :
— Vous devriez aller explorer un peu les lieux… Pug, fais-leur visiter la bibliothèque, et si Hatu refuse d’en sortir, va montrer les quais à Hava et parler de bateaux avec elle.
Pug hocha joyeusement la tête, puis il fit signe aux deux invités de le suivre. Arrivé devant l’entrée du tunnel, il se retourna et dit :
— Excusez-moi une minute, j’ai oublié quelque chose…
Il rejoignit Magnus et Ruffio, en grande conversation, puis se laissa aller et éclata de rire.
— Quelle mouche te pique ? demanda Magnus, les yeux ronds.
— Désolé, souffla Pug. Elle ressemble tellement à ta mère que c’en est douloureusement drôle.
Dès que son hilarité fut calmée, Pug se détourna et s’éloigna.
Magnus ne broncha pas, le visage de marbre.
— Ta mère…, commença Ruffio.
— … Est morte avant la naissance de Phillip, compléta Magnus.
— Alors, comment… ?
— Ses souvenirs lui reviennent…
 
Du haut d’une falaise, Hava observait le village. Hatu coincé dans la bibliothèque – la grande – avec Magnus, elle visitait l’île en compagnie de Pug.
— Combien de familles dans ces maisons ? lui demanda-t-elle.
— Trente, peut-être un peu plus…
Le magicien désigna des séchoirs à filets puis un quai très long, avec un grand remblai de pierre.
— Vous l’avez construit pour les pêcheurs ? s’enquit-elle en désignant la structure.
— Pas moi, répondit Pug. C’était là bien avant ma naissance. Il y avait une sorte de grande guerre, je crois… Un conflit qui a tout changé dans cette partie du monde et même au-delà. Après, l’île a dû devenir autonome, car elle ne pouvait plus dépendre du commerce.
— Et où sont les bateaux ?
— De l’autre côté de cette falaise…
Pug tendit un bras en direction d’un cap, sur leur droite.
Il guida Hava jusqu’à ce qu’ils surplombent le promontoire, puis s’arrêta au-dessus d’un étroit chemin qui donnait sur une autre crique. Une longue jetée saillait à angle droit d’un grand quai prévu pour de petits bateaux.
Hava comprit tout de suite le sens de cette configuration.
— Vous ne faites pas beaucoup de commerce ici…, dit-elle.
Une affirmation, pas une question.
Pug la dévisagea puis répondit :
— Tu as raison… Quand je suis arrivé sur l’île, on m’a dit quels navires étaient délibérément cachés, afin de dissimuler notre existence aux yeux du monde. C’était ainsi bien avant ma naissance, en fait…
Hava acquiesça en pensant à son île natale, Coaltachin, aussi appelée le royaume de la Nuit. Pour garder secrètes la position et la composition du Conseil des maîtres, on avait également eu recours à des leurres élaborés.
— Je comprends parfaitement…
— Je n’en doute pas, fit Pug. Puis-je te poser une question ? Tu as vraiment été pirate ?
Hava eut un rire de gorge.
— En un sens… Mais il serait plus exact de parler de « pillarde ».
Alors qu’ils traversaient la large prairie, au sommet de la colline, Hava décrivit brièvement la guerre contre les Seigneurs des Hordes, racontant comment elle s’était libérée en sauvant les autres prisonniers.
— Quand j’ai pris par la force le commandement de la Reine des Tempêtes, j’ai commencé à attaquer la flotte des Seigneurs des Hordes pour libérer d’autres esclaves et m’emparer d’autant de butin que possible. Aux yeux des Seigneurs, j’étais bel et bien une pirate.
— Et tu veux devenir une chasseuse de pirates ?
Hava s’arrêta, croisa les bras et contempla l’océan.
— Dans la vie, j’aime deux choses : mon mari et commander un bateau. Venir ici m’amène à me demander si je ne dois pas renoncer à l’une pour conserver l’autre. Mais je préférerais garder les deux…
Pug réfléchit un instant, puis il sourit.
— Je crois qu’on pourra s’arranger… Nous n’avons pas besoin d’une pirate, mais une capitaine capable de les repousser nous serait très utile. Donc, te voilà bombardée chasseuse de pirates.
» Sur la Triste Mer, une guerre larvée se déroule entre différentes puissances. Bien sûr, nous tentons d’en rester éloignés, mais l’île du Sorcier commerce pas mal avec les Cités Libres et le royaume des Isles. Parce que nous devons acheter ce que nous ne pouvons pas faire pousser ou fabriquer ici. Mais nous perdons des navires face aux pillards de Queg, de Durbin et d’ailleurs. Notre magie est assez puissante pour protéger les cargaisons, mais comme nous voulons rester discrets et anonymes, il serait dangereux d’intervenir ailleurs que dans nos eaux territoriales. Dans ce contexte, un agent extérieur capable de faire fuir les pillards loin de nos navires nous serait très précieux.
L’air un peu rassuré, Hava eut l’ombre d’un sourire.
— Viens, dit Pug, nous allons descendre voir les bateaux. Ainsi, quand tu parleras avec Magnus, tu auras une meilleure idée de ce que nous pouvons faire pour toi.
Pug désigna un chemin qui serpentait sur le long de la falaise. Alors qu’il s’y engageait, il continua :
— D’autres que moi pourraient te décrire comment étaient les choses avant le cataclysme qui a tout changé. Mais la population de cette île était plus réduite, et l’influence de ceux qui vivaient ici s’avérait plus étendue. Après le cataclysme…
— Quel cataclysme ? coupa Hava.
Pug prit le temps de la réflexion avant de répondre :
— Pour mesurer à quel point ça a tout changé, tu devrais en parler avec Ruffio, Magnus ou un des autres vieux magiciens qui ont vécu ces événements. Tout ce que je sais, c’est que vaincre un démon incroyablement puissant a transformé la face de ce monde… Pour livrer cette bataille, une alliance de guerriers venus de toutes les nations – un événement sans précédent – s’est coalisée avec la majorité des magiciens et des prêtres. La moitié des pratiquants du pouvoir de Midkemia – des magiciens, des sorciers et des prêtres puissants de tous les ordres – ont péri lors du conflit, et parmi les survivants, cinquante pour cent ont perdu leurs dons ou sont devenus fous. Et d’innombrables guerriers sont morts…
— C’est une horreur, dirait-on… Notre guerre contre les Seigneurs des Hordes fut terrible, mais ce que tu décris…
Hava préféra ne pas entrer dans les détails.
— J’ai entendu des récits toute ma vie, dit Pug. Parfois, j’imagine ce que c’était, et je vois des images très réalistes, comme si j’avais été présent. Pourtant…
Il laissa lui aussi sa phrase en suspens puis ajouta :
— Une entière chaîne de montagnes s’est enfoncée dans la terre, créant une immense vallée. Des fleuves ont coulé en sens inverse et une forêt géante a jailli du sol entre le royaume et l’empire de Kesh la Grande… Et il y a bien d’autres choses.
— J’ai vécu au milieu des ruines d’une ville importante, mais ce que tu évoques dépasse mon imagination.
— Des leçons d’histoire…, fit Pug, de nouveau souriant. À garder pour plus tard.
— Exact, fit Hava. Je voudrais en savoir plus, mais pour l’instant, il me faut un bateau.
Souriant aussi, elle désigna le bout du chemin surplombant la crique, puis la longue piste qui descendait vers la plage.
— Ce n’est pas la porte à côté, dirait-on…
— Non, mais je connais un raccourci, fit Pug.
Hava s’immobilisa, se retourna et lança :
— En sautant ? plaisanta-t-elle.
— Pas tout à fait…
Pug posa une main sur le bras d’Hava. En un éclair, ils se retrouvèrent sur le sable, en face des entrepôts et derrière le grand quai.
Hava battit des paupières, stupéfaite.
— Que s’est-il passé ?
— C’est un « tour » que j’ai appris il y a un moment… (Pug lâcha le bras de sa compagne.) Je peux me transférer dans tout endroit qui se trouve devant mes yeux ou dont je me souviens clairement.
Hava prit une grande inspiration et se ressaisit.
— Tous les magiciens en sont capables ?
— Non. Certains le peuvent et d’autres pas. C’est un phénomène que nous avons étudié…
Hava sauta d’un pied sur l’autre comme pour s’assurer qu’elle était entière, regarda ses bras, inspira de nouveau à fond et lâcha :
— La prochaine fois, pas de surprise, je t’en prie !
— Il était plus facile de te montrer la chose que de te l’expliquer…
— Puisque nous sommes toujours en un seul morceau, je veux bien croire que tu as raison. Mais la prochaine fois, préviens-moi !
— Bon, éluda Pug, allons voir les bateaux.
Toujours ébranlée, Hava marcha à ses côtés. Entendre parler de magie et en faire l’expérience n’était pas du tout la même chose…
Après qu’ils furent passés entre deux entrepôts, Hava découvrit un front de mer relativement tranquille. Pour elle, habituée aux ports grouillant d’activité des îles qui entouraient Coaltachin – même chose pour ceux de la Tembrie du Nord –, ce petit site paraissait quasiment endormi.
À part deux portefaix qui transportaient des sacs d’un entrepôt à un chariot, il ne se passait absolument rien.
Pug désigna l’extrémité nord de la crique.
— Le chantier naval est par là, dit-il.
En chemin, Hava étudia les quais puis demanda :
— Il y a d’autres ports sur cette île ?
— Aucun capable de recevoir un navire à la quille profonde, si c’est ce que tu veux savoir.
— Pas la quille d’un vaisseau marchand, quand même… Mais un bateau rapide doit avoir une quille assez profonde, car il est équipé d’un grand nombre de voiles. Alors, pas de modèle à fond presque plat et à faible tirant d’eau !
Pug acquiesça.
— Pas très loin d’ici, on trouve quelques criques peu profondes où de petites embarcations peuvent accoster, mais c’est sur ce site qu’on décharge les grands navires. La côte sud, elle, est déchiquetée, avec un seul quai, près du vieux château.
Dans le lointain, Hava vit un bateau au mouillage, et, sur la chaloupe qui lui était arrimée, un petit groupe d’hommes en train de le décharger.
— Pourquoi ne transportez-vous pas le fret à l’aide de la magie ?
— Te transporter, répondit Pug, ou prendre en charge une caisse d’environ ton poids, est très facile pour certains d’entre nous. Mais nous préférons nous consacrer à d’autres activités. Ce petit port, nous le dissimulons aux yeux des navires de passage. Vu du large, il ressemble à une banale falaise. Et nous aimons que nos fournisseurs ignorent notre identité exacte…
Hava arqua les sourcils, déconcertée.
— Il y a des lustres, expliqua Pug, des idiots ont lancé la rumeur selon laquelle les magiciens dorment sur des montagnes d’or…
Hava eut un grand sourire.
— Dans mon enfance, j’ai entendu quelques histoires de chasseurs de trésor qui ont très mal fini…
— Parce qu’ils voulaient détrousser un dragon ? avança Pug.
— Certainement pas, puisque ces créatures n’existent pas. Je parle de riches marchands…
— Eh bien, coupa Pug, ici, les dragons existent.
Hava en resta bouche bée. Puis elle prit le bras de son guide et demanda :
— C’est une blague, pas vrai ?
— Pas du tout… Magnus m’a prévenu qu’il y a quelques très grosses différences entre nos mondes.
— On dirait bien, oui… Des dragons…
— Vous aurez tous beaucoup de questions, et nous y répondrons de notre mieux. Mais pour l’instant, essayons de te trouver un bateau.
Alors qu’Hava tentait toujours de saisir toutes les implications de l’existence des dragons dans ce monde, ils atteignirent l’extrémité nord-ouest du quai, où quatre hommes travaillaient à la construction d’une chaloupe. Identifiant au premier coup d’œil d’excellents charpentiers maritimes, Hava les salua d’un hochement de tête approbateur.
— Zoilus ! lança Pug, assez fort pour être entendu malgré le vacarme des marteaux.
Le doyen des quatre types tourna la tête et sourit. Avec sa peau d’un noir d’ébène, ses dents brillèrent comme des perles lorsqu’il reconnut Pug et sourit.
Le visage ridé par des années de labeur, Zoilus arborait des cheveux crépus grisonnants. À part ça, image de la santé et de la force, il bougeait avec la fluidité d’un homme beaucoup plus jeune.
— Salut, Pug, dit-il lorsqu’il eut rejoint ses deux visiteurs. Ça fait un moment que je ne t’ai pas vu…
— Tu sais ce que c’est, toujours occupé à droite à gauche… Je te présente Hava.
— Oui…, fit Zoilus en tendant la main.
Hava la lui serra et faillit se faire arracher le bras tant il se montra vigoureux.
— Encore un visiteur d’un autre monde… Au moins, toi, tu as choisi une jolie femme.
Pug s’esclaffa.
Hava ignora le compliment et avança pour inspecter la chaloupe en chantier. Les trois autres types cessèrent de jouer du marteau, mais Zoilus beugla :
— Qui vous a dit de vous tourner les pouces, les gars ?
Les charpentiers se remirent aussitôt à l’ouvrage.
Hava se pencha et examina l’intérieur de l’embarcation.
— Charpente à rainure et languette ? demanda-t-elle.
— Oui, bordages à clins, répondit Zoilus, sans cacher sa surprise. Les clous, ça rouille. Vous vous y connaissez en bateaux ?
— Aussi bien que certains et mieux que d’autres, répondit Hava.
Zoilus eut un large sourire.
— En procédant ainsi, on a besoin de moins de temps pour ajuster les planches et les faire gonfler. Et une fois le travail terminé, il faudrait utiliser une masse pour les disjoindre. C’est presque comme une charpente d’un seul bloc, et ça fait aussi gagner du temps pour les derniers ajustements.
Hava se tourna vers Pug :
— Une embarcation construite pour durer…
— Il vous faut une chaloupe ? demanda Zoilus.
— Non, un navire. J’ai besoin d’un navire.
— Je n’en propose pas, mais avant de m’échouer ici, des constructeurs, j’en ai connu quelques-uns…
— Qui est le meilleur ? s’enquit Hava.
Zoilus répondit sans hésitation :
— Samuel Benoit, à Port-Vykor. Quand il ne supervise pas la construction de navires pour le royaume, il produit les meilleurs modèles pour affronter les eaux tumultueuses de la Triste Mer.
Zoilus étudia la réaction d’Hava, puis il ajouta :
— Mais ses navires coûtent une fortune. Quelles caractéristiques désirez-vous ?
— Mon dernier bateau était vif comme la foudre. Deux mâts, foc et brigantine, et meilleure maniabilité que j’aie jamais connue… Plus rapide que n’importe quel concurrent par vent arrière et solide comme un roc par vent contraire. Je veux sa copie conforme.
Zoilus éclata de rire.
— Une sorte de galion ? demanda-t-il, ignorant le regard noir d’Hava. Pour vous livrer à la piraterie ?
— C’était mon gagne-pain, oui…
Le rire de Zoilus s’étrangla dans sa gorge.
— Pug, fit la capitaine, ton ami Zaakara a dit quelque chose, avant qu’on vienne ici. Il paraît que ce secteur grouille de pirates.
— C’est la stricte vérité, confirma Zoilus avant que Pug ait pu ouvrir la bouche. J’ai dû attendre deux ans les planches indispensables pour construire cette chaloupe et deux embarcations semblables. Parce que ces fichus pirates ont intercepté les premières livraisons. D’abord des corsaires liés à ce misérable petit « empire » insulaire de Quegan, puis des boucaniers engagés par des compagnies commerciales des Cités Libres – avec des lettres de marque signées par l’un ou l’autre magistrat –, et enfin des forbans de la pire sorte venus de Durbin, de Ranom et de Limeth qui cabotaient le long de la côte sud pour sévir ici.
Hava regarda Pug.
— Deux ans pour recevoir des planches ? Oui, vous avez rudement besoin d’une chasseuse de pirates. Et pour arrêter un pirate, quoi de mieux qu’une pirate ?
Très sérieuse, Hava regarda Zoilus.
Celui-ci répondit après un moment :
— Je suis trop vieux et j’ai vu trop de choses pour ne pas être d’accord. Donc, je résume : il vous faut un bon bateau, Samuel propose les meilleurs, mais le prix sera salé…
Hava regarda Pug, qui haussa les épaules.
— Donc, je dois aller à Port-Vykor.
Hava regarda de nouveau Pug – d’un air interrogateur, cette fois.
— Oui, je peux t’y transporter.
— Mais pour construire un coursier des mers, il lui faudra au moins un an, dit Zoilus.
Hava réfléchit un moment.
— Je devrai m’occuper en attendant… Où aller pour voler un vaisseau pirate, selon vous ?
Plus ou moins une plaisanterie…
Pug proposa qu’ils retournent à la villa. Dès qu’ils furent hors de portée d’oreille des charpentiers, il prit la parole :
— Il est évident que nous avons vitalement besoin d’Hatushaly pour nous aider à comprendre bien des choses. Son pouvoir est unique, et il a l’expérience de phénomènes qui deviennent dangereusement familiers, ici, sur Midkemia. Mais tu es aussi importante à ses yeux que lui aux nôtres, donc, s’il te faut un navire, on t’en trouvera un.
Pensive, Hava marcha en silence pendant quelques minutes.
— Je peux attendre un an, s’il le faut, dit-elle enfin. Mais il faudra que j’emprunte un navire, pour le plaisir de naviguer. J’ai dit aimer deux choses : mon mari et commander un bateau. Pas mon mari ou commander un bateau.
— Je crois te comprendre…, fit Pug.
Lui aussi se plongea dans une intense réflexion.
— C’est encourageant, dit Hava. Si nous parvenons à équilibrer les choses, ce sera bénéfique pour tout le monde. Donc, je repose ma question : quel est le meilleur endroit où voler un navire pirate ?
Surpris, Pug s’emmêla les pinceaux et faillit s’étaler. Puis il regarda Hava et vit qu’elle se fendait la pipe. Bon garçon, il l’imita.
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